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      La pièce sentait comme la mère de son meilleur ami.

      C'est ce qu'Archibald Ringwarn aurait pensé plus tard s'il avait eu la présence d'esprit de penser tout court. Il ne réfléchissait presque jamais, du moins pas jusqu'au bout des choses. Même cette histoire avec la mère de son meilleur ami n'était qu'un coup d'un soir derrière le garage. Il n'avait pas réfléchi à la façon de la soutenir, même pas pendant qu'il était censé le faire. C'est pour ça qu'ils étaient tombés — elle s'était cassé la hanche et était morte cette semaine-là, à cause d'une réaction allergique bizarre aux antidouleurs.

      Jusqu'à ce jour, son meilleur ami Patrice ne savait pas que c'était lui. Archibald ne pensait pas à son cul, et il n'avait certainement pas réfléchi à la façon de dire à son meilleur ami qu'il avait tué sa mère à lui tout seul, alors il ne l'avait tout simplement jamais fait. C'était vraiment la dernière bonne partie de jambes en l'air qu'il avait eue, à vrai dire, et il en était reconnaissant, cet imbécile.

      Mais si Archibald Ringwarn était un imbécile, son ami Patrice l'était encore plus, avec ses bajoues charnues et ses yeux trop grands pour leurs orbites et un horrible tentacule vert à la place du nez. Bien que ce fût probablement dû à la drogue.

      C'était généralement probablement la drogue.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Nous retrouvons nos improbables héros dans un lieu d'affaires, pas très différent de la plupart des bureaux des gratte-ciel pour les hommes qui possèdent des bateaux et n'ont pas besoin d'ajouter des testicules à leurs camions pour montrer leur prouesse sexuelle. Non. Ce sont des bureaux pour les hommes qui s'assoient les jambes écartées, les hommes qui prennent de la place, les hommes qui ne croisent pas les genoux — des hommes assez riches pour laisser leurs couilles pendre où bon leur semble. L'énorme cactus dans le coin de la pièce semblait témoigner de cette notion, un phallus si gigantesque et épineux, si rigide et colérique, qu'il n'avait pas besoin de faux testicules de camion pour être dominateur. Avec ses trois mètres soixante de haut, le cactus touchait presque le plafond, ses épines excessivement grandes et si argentées qu'elles ressemblaient à des piques d'acier.

      — Comment diable vas-tu nettoyer un cactus ? aboya Patrice. Une question absurde pour n'importe qui d'autre, mais pour ces deux-là, c'était un jeudi ordinaire. Presque. Et l'entretien du cactus était la seule raison pour laquelle Archibald et Patrice étaient au bureau.

      — Laisse-moi une seconde. Je vais trouver, répondit Archibald en s'accroupissant à côté du pot en céramique plus grand que lui, son bon genou claquant comme un pistolet à amorces, le mauvais gémissant. Ses yeux lui faisaient mal à cause de l'éclat des aiguilles — brillantes, les épines scintillant comme des étoiles dans une mer de l'émeraude la plus vive qu'il ait jamais vue. Chaude en quelque sorte. Brûlant ses rétines.

      Si quelqu'un s'était trouvé derrière le cactus, il aurait à peine pu le voir, juste le genou et le mollet de son jean miteux, le bout de ses Dr. Martens brillantes — la mère de Patrice les avait offertes à Archibald juste avant leur fatidique rencontre sexuelle, un pot-de-vin inutile. Patrice avait aussi des Docs, mais il les avait trouvées dans la poubelle il y a trois ans, avec des trous si grands que ses petits orteils en sortaient. Patrice n'avait jamais songé à les remplacer. S'il fallait choisir entre du bon acide et de bonnes chaussures, les chaussures perdaient toujours.

      Le cactus gagnait toujours. M. Murray l'avait ramené d'Arizona, lors des dernières vacances qu'il avait passées avec sa femme et sa fille. Les dames n'étaient jamais rentrées chez elles. Tout ce qui lui restait de ce voyage fatidique était le cactus et la photo sur son bureau en verre : une femme blonde et une adolescente souriaient à côté de la même plante épineuse qui se trouvait maintenant dans son bureau, les lèvres retroussées pour révéler leurs énormes dents de cheval. Patrice avait une fois dit à Archibald que Murray avait fait déterrer le cactus et l'avait fait traverser le pays pour pouvoir le regarder tous les jours — pour pouvoir faire son deuil correctement. Une chose très riche à faire, si vous demandiez à Archibald. Archibald n'avait pas beaucoup d'expérience avec les hommes riches par ailleurs, et il devait supposer qu'ils étaient tous comme ça. Achetant des choses pour les souvenirs. Tout est à vendre, même d'énormes cactus potentiellement primés, mais celui-ci ne gagnerait plus aucun prix maintenant, à moins que la médaille ne soit pour la chose la plus horrible jamais trouvée au bout d'une épine de cactus.

      Archibald se pencha en arrière sur ses talons, fronçant les sourcils. Patrice, debout derrière son meilleur ami, fronçait les sourcils aussi, secouant légèrement la tête devant l'homme avec son visage sur le cactus, miraculeusement positionné juste comme ça sur les épines — juste comme ça.

      Un centimètre à gauche ou un centimètre à droite, et il s'en serait sorti indemne, pensa Archibald, griffé mais vivant, peut-être avec quelques araignées dans les cheveux — après tout, il y avait maintenant des centaines de ces araignées qui rampaient le long de la chair verte de la plante grasse. Mais... non. Juste comme ça était Jimmy les Doigts, surtout connu pour sa capacité à se faire prendre en train de voler à la station-service seulement parfois, qui jusqu'à il y a cinq minutes était leur ami. Pas un bon ami, si on demandait à Patrice, même si c'était Jimmy qui leur avait trouvé le boulot. Jimmy, ce connard, avait couché avec la mère de Patrice, et ce n'est pas quelque chose que Patrice était susceptible de pardonner. Mais ce n'est pas ce qui avait mis fin à leur relation.

      On ne peut pas être ami avec un mort.

      Archibald tourna la tête et jeta un regard en coin à Patrice. Le tentacule sur le visage de Patrice se tortilla. Un gros ver — une bite au-dessus de sa lèvre. Une tête de bite, voilà ce qu'était Patrice. Approprié. Archibald baissa les yeux sur ses mains — du sang sous ses ongles — et étouffa un rire.

      Patrice ne remarqua rien. Il fixait toujours l'homme attaché au cactus comme une guimauve sur une fourchette à barbecue. J'aurais dû bouger plus vite, pensa Patrice. Avec le recul, on s'imaginait souvent qu'on aurait été bien plus efficace qu'on ne l'aurait réellement été. Même sans les drogues, Patrice avait les réflexes d'un gnou ivre. Archie était peut-être le plus bête des deux, mais il était plus rapide.

      Qu'aurait pu faire Patrice ?

      — Regarde toutes ces araignées ! avait pratiquement couiné Archibald, et bien sûr, Jimmy s'était retourné et penché, son nez frôlant presque les épines. Et une fois que Jimmy regardait de près, Archibald avait souri. Patrice connaissait ce sourire : il était sur le point de faire quelque chose qu'il trouvait drôle, mais Archibald n'était connu pour faire rire personne d'autre que lui-même.

      Jimmy se pencha bien près, plissant les yeux. — Je ne vois pas d'araignées, Archie.

      — Plus bas.

      — Plus bas ?

      Archibald n'y avait pas réfléchi plus que ça, pas plus qu'il n'avait considéré le cul de la mère de Patrice. Il avait frappé Jimmy à l'arrière de la tête. Mais...

      Mais. Archibald Ringwarn n'avait pas considéré le mais, ni le fait que son bras gauche était bien plus fort que le droit puisqu'aucune femme ne l'approchait à part la mère de Patrice. Peut-être que si ç'avait été un autre type de cactus, les choses auraient été correctes, mais les aiguilles sur cette chose étaient aussi longues qu'un tournevis, comme de fines pointes de chemin de fer hérissées sur la chair verte marbrée. Assez longues pour transpercer l'œil de Jimmy et pénétrer dans son cerveau.

      Archibald toucha l'arrière de la tête de Jimmy. — Peut-être que si on... genre l'arrosait ? Je veux dire, après avoir décollé son visage de là.

      — Nan, ça marchera pas. Je l'ai vu dans Les Experts. Patrice regardait toujours Les Experts quand il était bien défoncé. Cette émission le faisait réfléchir. Elle lui faisait aussi entendre des choses, des choses qui n'étaient pas là. Quand il était bien plongé dans cette émission, il était sûr que quelqu'un l'observait depuis "un point d'entrée" comme la fenêtre - l'observant comme le faisaient les traqueurs. Parfois, il imaginait que la personne qui l'observait était une femme. C'étaient de bonnes nuits.

      — Ils peuvent toujours dire qu'il y avait du sang sur les aiguilles même si on arrose avec de l'eau, dit Patrice. La police avait juste besoin d'une de ces lumières bleues. Il fit un geste vers le sol près du bureau où une fine brume rouge s'était déposée sur le sol blanc. Il n'était pas sûr de comment le sang était arrivé là-bas, mais Jimmy avait gémi une fois avant que son cœur n'abandonne. Au moins, les carreaux étaient en marbre ; le bureau, en verre. Facile à nettoyer. Des étagères en acier de l'autre côté, au-delà des projections de sang. Pas de rideaux. Rien de mou nulle part dans le bureau. Si on coupait ce cactus, il serait probablement plein d'acier.

      — Jimmy a des produits chimiques dans son chariot de concierge qui se débarrasseront des saletés sur le sol, dit Patrice, mais ça tuera le cactus. Ils se feraient virer, et aucun d'eux ne pouvait se le permettre - ils n'étaient qualifiés pour rien d'autre.

      — Et si on coupait cette partie ? Juste trancher ces aiguilles et les parties qui ont son truc dessus ? Archibald se référait à tous les fluides corporels, de la salive au sperme, comme du "truc". — Il y a des araignées dessus de toute façon, insista Archibald.

      Patrice secoua la tête. — On doit juste se débarrasser du sang. Ensuite, on doit se débarrasser du corps.

      Ils reportèrent tous deux leur regard sur Jimmy. Il continuait de fuir, le sang s'accumulant autour de ses pieds avec un liquide plus fin, un filet clair diluant le sang près du fond du pot - rose brillant. Peut-être de la bave ou le liquide qui vient de l'intérieur de ton globe oculaire, le truc qui entoure ton cerveau.

      Archibald fronça les sourcils, plissant les yeux vers les aiguilles piquantes, les taches noires rampant autour des épines sur de minuscules pattes filiformes. — Bon, d'accord, on va nettoyer cet endroit. Mais si on ne fait rien pour les araignées, elles vont bouffer les parties vertes, et on se fera virer de toute façon.

      Ils pouvaient obtenir leur dîner dans la benne à ordures du fast-food à côté de la station-service où Jimmy se faisait prendre auparavant, mais la drogue nécessitait du liquide. Ils avaient déjà vendu tout ce qui avait de la valeur dans la maison de la mère de Patrice, et Archibald ne pouvait sniffer que si souvent. Ça lui donnait une drôle de sensation dans la tête et parfois dans le pantalon, et il n'aimait vraiment pas ça.

      — Il n'y a pas d'araignées, Archie.

      Archibald cligna des yeux vers les créatures rampant sur le vert. Patrice était-il sûr ? Mais alors qu'il regardait, les araignées scintillèrent, puis s'élevèrent du cactus, flottant sur des fils de toile qu'il ne pouvait pas voir. Une rapture d'araignées. Puis disparues.

      Ah oui. La drogue. C'était généralement probablement la drogue. Mais le corps... il était toujours là.

      Alors, Archibald posa ses mains de chaque côté du visage renfrogné de Jimmy et tira son globe oculaire des aiguilles avec un bruit humide comme la raclette qu'ils utilisaient sur les vitres. Ensemble, ils soulevèrent le cadavre dans le chariot à ordures du concierge et le regardèrent basculer comme une poupée de chiffon, tête par-dessus talons dans le sac jaune pisse. Les produits de nettoyage accrochés au bord cliquetèrent d'une manière qui ressemblait à des applaudissements alors qu'ils s'attelaient à nettoyer les filets de liquide rosâtre qui avaient fui de l'œil percé de Jimmy. Archibald était plus rapide pour frotter, comme toujours. L'homme était un connard, mais il était malléable, et il faisait généralement ce qu'on lui disait si Patrice demandait correctement ; il le faisait depuis qu'ils étaient à l'école primaire. Bientôt, l'endroit étincelait - tout sauf ce cactus. De petites taches de sang et de chair s'accrochaient encore à une bonne vingtaine d'aiguilles.

      Ils ne pouvaient pas laisser des morceaux de Jimmy dessus. Ils ne pouvaient pas utiliser de produits chimiques sur la plante. Ils ne pouvaient pas retirer les épines. Tout cela serait plus suspect pour le propriétaire décontracté de ce bureau que quelques taches sombres de Jimmy sur les épines déjà métalliques.

      Peut-être que le cactus lui-même était maudit, songea Archibald en enfilant soigneusement un morceau humide d'essuie-tout résistant entre les épines. Mais Archibald n'eut pas l'occasion de le dire à voix haute car Patrice le fixait à nouveau. Son visage sérieux.

      Archibald s'arrêta, les doigts juste au-dessus des pointes brillantes où se trouvait autrefois le visage de Jimmy, serrant l'essuie-tout déchiqueté entre son pouce et son index, la plante pulsant d'un jade vibrant. Essuyer les épines avec de l'eau claire ne fonctionnait pas. Les petits barbillons le long de chaque épine étaient collants, comme du velcro qui arrachait des morceaux de l'essuie-tout et les gardait — comme s'il avait neigé sur une seule section du cactus. Une rafale de déchets qu'ils devaient maintenant enlever à la pince, et ils n'avaient même pas de pince à épiler.
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